
  
 

CLAUDE MUTAFIAN 

LA DIPLOMATIE MATRIMONIALE DE L‟ARMÉNIE 

CILICIENNE 

Contrairement aux precedents royaumes, l‘Arménie cilicienne, en-

tourée d‘une mosaïque d‘États et de peuples, ne pouvait s‘épanouir qu‘en 

pratiquant une diplomatie tous azimuts, dont l‘un des volets concerna les 

nombreuses unions matrimoniales avec ses différents voisins. 

Les alliances arméno-latines au XII
e
 siècle 

Dès le début, plus précisément dès les premiers contacts avec les 

croisés, des alliances matrimoniales se nouèrent avec le monde franc. 

Pour les barons roubénides, il s‘agissait essentiellement de s‘émanciper 

de Byzance: un seul d‘entre eux, Mleh, prit une épouse arménienne
1
. En 

sens inverse, les chevaliers francs devaient, sur place, choisir pour épouse 

une princesse chrétienne et non grecque – à cause du schisme de 1054 –, 

ce qui laissait peu de choix en dehors des Arméniennes. Disons tout de 

suite que la plupart de ces unions furent plutôt malheureuses: dans les 

mentalités, un fossé séparait les seigneurs latins toujours tournés vers 

l‘Europe et les princesses arméniennes formées dans le subtil moule 

oriental avec une conception «indigéniste» de la politique. L‘historiogra-

phie occidentale les a longtemps qualifiées de «princesses orientales as-

soiffées de pouvoir», un stéréotype bien réducteur. 

Un brillant exemple de telles incompréhensions est donné au tout 

début du XII
e
 siècle par le comté d‘Édesse, premier État fondé par les 

croisés au Levant, moyennant la destruction de la principauté arménienne 

de T‗oros. Vu la majorité arménienne de la population, les deux premiers 

comtes, des Flamands du nom de Baudouin et parents entre eux, épou-

sèrent des princesses arméniennes, respectivement filles des seigneurs 

Tavt‗ouk de Samosate et Gabriel de Mélitène
2
. Quand le premier Bau-

douin devint roi de Jérusalem fin 1100, son épouse ne lui était plus 

d‘aucune utilité et il la répudia sous prétexte de stérilité alors que c‘était 

certainement lui, ayant «horreur des étreintes de l‘épouse», qui était 

impuissant ou homosexuel, comme s‘en souvint au milieu du XIX
e 

siècle 
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l‘auteur de son portrait dans les Salles des croisades de Versailles
3
. 

Baudouin II lui succéda à Édesse, puis en 1118 à Jérusalem avec son 

épouse arménienne Morfia. Édesse passa alors à Jocelyn I
er

, qui épousa 

une princesse roubénide
4
. Leur fils Jocelyn II, dernier comte d‘Édesse, 

«aimait beaucoup les Arméniens»
5
. Il suscita, à cause de son ascendance 

maternelle, des commentaires acerbes et racistes de Guillaume de Tyr, 

qui le décrit «le teint et les cheveux noirs, les yeux gonflés et le nez 

proéminent», robuste et généreux, mais ivrogne et libertin, finalement 

puni «pour sa lâcheté et ses vices»: un portrait negative couramment 

repris
6
. Les auteurs arabes vantent au contraire son courage et l‘appellent 

«Jocelyn l‘Arménien», le qualifiant même de «roi des Arméniens»
7
.  

À Jérusalem, les deux premières reines étaient donc arméniennes. 

Morfia ne fut pas répudiée comme la première, elle joua même un rôle 

important lors de la captivité de son époux
8
, mais elle ne put – ou ne 

voulut – empêcher Baudouin II de rester dans l‘histoire comme le 

fossoyeur de l‘Euphratèse arménienne, qui liquida un à un tous les 

pouvoirs arméniens
9
.  

Le couple eut quatre filles. La cadette entra dans les ordres, mais les 

trois aînées eurent des postes importants dans l‘Orient latin, à commencer 

par la fameuse Mélisende, la plus célèbre de tous les souverains de 

Jérusalem, qui succéda en 1131 à son père Baudouin II. Brillante et 

ambitieuse, cette reine demi-arménienne refusa de laisser tout le pouvoir 

à son époux Foulque puis à son fils Baudouin III: l‘archevêque 

Guillaume de Tyr la décrit comme une « femme douée de plus de sagesse 

et de prudence qu‘il n‘appartient d‘ordinaire à son sexe, et qui avait 

dirigé avec beaucoup de vigueur les affaires du royaume pendant trente 

ans et plus, tant du vivant de son mari que sous le règne de son fils»
10

 

(voir l'image N 1). 

Comment s‘est exprimée son arménité à Jérusalem? On en a peu de 

trace, mais il y a une hypothèse très tentante concernant la cathédrale des 
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Saints-Jacques du patriarcat arménien de Jérusalem. Le bâtiment actuel 

date pour l‘essentiel du règne de Mélisende, durant lequel, en 1141, le ca-

tholicos Grégoire III Pahlavouni fit une visite remarquée dans la Ville 

sainte
11

. Il y a très certainement rencontré cette reine demi-arménienne, 

et on peut suggérer que la décision fut prise conjointement par ces deux 

exceptionnelles personnalités. 

Quant aux deux autres filles, Alice épousa le prince d‘Antioche 

Bohémond II et Hodierne le comte de Tripoli Raymond II
12

. Toutes deux 

entrèrent en conflit avec leurs époux, pour des questions de pouvoir, de 

ligne politique ou encore de jalousie. C‘est ce qu‘a résumé avec humour, 

en 1927, l‘historien Joseph Laurent: «Dernière et terrible vengeance 

contre les Francs: leurs femmes arméniennes, ou bien ne leur donnèrent 

pas d‘enfants [...]; ou bien, quand elles leur donnèrent des enfants, ce 

furent des filles et de terribles filles»
13

. 

Il est intéressant de noter que les sources concernant ces unions sont 

exclusivement franques. Ni les deux reines arméniennes de Jérusalem, ni 

les filles de la deuxième ne font l‘objet d‘aucune mention dans l‘histo-

riographie arménienne. Peut-être la raison est-elle religieuse : ayant dû se 

soumettre à Rome, elles devaient être considérées comme ayant perdu 

tout caractère arménien.  

La diplomatie matrimoniale de Léon I
er

et la question d’Antioche 

Les données changèrent à la suite de la chute de Jérusalem, en 1187. 

La reconquête partielle de Richard Cœur de Lion réussit certes à recréer 

une Syrie franque, mais il s‘agissait d‘une étroite bande côtière, sans 

Jérusalem et d‘importance bien réduite. En revanche, deux nouveaux 

royaumes virent le jour: Amaury de Lusignan fut couronné à Nicosie en 

septembre 1197, et le 6 janvier 1198, à Tarse, le prince roubénide Léon II 

devint Léon I
er
 roi d‘Arménie, dit «Léon le Magnifique» (voir l'image N 2). 

Léon était alors marié à une princesse antiochéenne dont il avait eu 

une fille, Ṙit‘a, mais cette alliance était de peu d‘importance à côté de la 

chypriote, bien plus prometteuse, aussi répudia-il son épouse pour se 

remarier en 1210 avec Sibylle, fille du défunt roi Amaury I
er

, qui avait 

une dizaine d‘années alors que lui était sexagénaire
14

. Leur fille Zabêl, 
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née 5 ans plus tard, fut promise en 1218 à un fils du roi de Hongrie
15

, 

mais Léon décéda l‘année suivante et le projet resta lettre morte (voir 

l'image N 3). 

Son règne avait en grande partie été occupé à lutter pour imposer un 

de ses parents à Antioche, face aux ambitions du comte Bohémond IV de 

Tripoli
16

. À l‘approche de la mort il choisit naturellement pour lui suc-

céder Zabêl au détriment de sa fille aînée, Ṙit‗a, épouse du roi de 

Jérusalem Jean de Brienne – cette Ṙit‗a reste donc comme la troisième 

reine arménienne de Jérusalem, certes sans Jérusalem. Le conseil de 

régence tenta une réconciliation avec Antioche via le mariage, en 1222, 

de Zabêl avec Philippe, fils de Bohémond IV
17

, mais deux ans plus tard 

ce deuxième roi d‘Arménie fut mis à mort, probablement à la suite 

d‘intrigues du régent Constantin de Papéṙon qui cherchait à placer sur le 

trône son fils Hét‗oum et réussit à le marier de force à Zabêl
18

. Ce n‘est 

qu‘une trentaine d‘années plus tard, en 1254, que ce roi Hét‗oum I
er 

parvint à sceller la réconciliation en donnant la main de sa fille Sibylle à 

Bohémond VI, petit-fils de Bohémond IV
19

. 

Arméniens et Lusignan 

Dans les lignes 10 et 11 de la longue inscription gravée en 1241 au 

sud de Papéṙon par le régent Constantin, père de Hét‗oum I
er

, on lit
 
: «Et 

sa fille aînée, vierge, il la prépare pour les ordres monastiques. Et l‘autre, 

il la marie au roi de Chypre. Quant à la troisième, il la donne en mariage 

au bailli de Chypre, qui était seigneur de Beyrouth et de Jaffa»
20

. Ces 

deux mariages concernaient les deux grandes familles du royaume de 

Chypre, la dynastie royale des Lusignan et les Ibelin d‘où, comme on le 

verra, était issu ce «bailli». 

Il était logique que, à l‘instar de Léon I
er

 d‘Arménie et Sibylle de 

Chypre, les alliances matrimoniales aux XIII
e
 et XIV

e
 siècles concernent 

en premier lieu les familles régnantes des deux principaux États chrétiens 

du Proche-Orient, les Lusignan de Chypre et les Héthoumides 

d‘Arménie
21

. Dans l‘inscription, il s‘agit de Stéphanie, sœur de Hét‗oum 

                                                           
15

 Smbat, p. 221-223. Voir Têr-Petrosian, p. 236-239. 
16

 Voir Mutafian, t. I, p. 104-106, t. II, généalogie 54. 
17

 CM XIII, 93, p. 133.Voir Mutafian, t. I, p. 116. 
18

 CM XIII, 474, p. 587. 
19

 LOM, p. 92, 95, 139, 145). Voir Mutafian, t. I, p. 383. 
20

 GMO, p. 253, 255. Voir Mutafian, t. I, p. 347-348, t. II, repr. 99, 100. 
21

 Voir Rüdt-Collenberg X; Mutafian, t. II, généalogie 74. 



La diplomatie matrimoniale de l‟Arménie cilicienne 83 
 

 
 

I
er

, qui épousa en 1237 le roi Henri I
er

, veuf
22

. C‘est la raison pour 

laquelle son frère le connétable Smbat, en route vers la Mongolie, envoya 

en 1248 depuis Samarkand sa précieuse lettre à la cour de Chypre
23

. 

À la génération suivante, Léon II, fils de Hét‗oum I
er

, maria deux de 

ses nombreux enfants à des enfants du roi Hugues III Lusignan: T‗oros 

épousa Marguerite
24

, et surtout Zabêl s‘unit à Amaury de Tyr. Cette 

dernière union eut des répercussions politiques importantes. D‘une part 

Zabêl joua très certainement un rôle dans le coup d‘État de 1306 par 

lequel Amaury renversa son frère le roi Henri II, avant d‘être assassiné en 

1310
25

. D‘autre part, c‘est de ce couple que sont issus les deux rois 

Lusignan d‘Arménie: leur fils Guy fut couronné en 1342 (voir l'image N 4) 

et mis à mort en 1344, et son neveu Léon V monta sur le trône en 1374
26

. 

L‘année suivante, les Mamelouks s‘emparèrent de Sis
27

 et le roi fut 

emmené captif au Caire; plus tard libéré grâce à l‘intervention du roi de 

Castille, il finit ses jours à Paris où il mourut en 1393. Le mausolée de ce 

dernier roi d‘Arménie se trouve dans la basilique de Saint-Denis, près de 

Paris
28

. 

Arméniens et Ibelin 

Le fondateur de la royauté de Chypre fut Amaury I
er

 Lusignan, et la 

lignée royale est issue de sa première épouse Échive, petite-fille de 

Balian d‘Ibelin, du nom d‘un fief situé au sud-est de Jaffa, que lui a 

octroyé le roi Foulque en 1141
29

. Ces Ibelin, auxquels on s‘accorde à 

donner une origine d‘Italie du Sud, jouèrent dans le royaume un rôle 

politique aussi important que les Lusignan. On compte au XIII
e
 siècle une 

douzaine d‘unions entre Arméniens et Ibelin
30

, et vu leur caractère 

diplomatique il n‘est pas étonnant que plusieurs se soient soldées par des 

échecs. Signalons les plus importantes. 

Le «seigneur de Jaffa» mentionné sur l‘inscription du régent 

Constantin était le fameux juriste Jean d‘Ibelin, un arrière-petit-fils de 
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Balian d‘Ibelin qui avait en effet épousé une sœur du roi Hét‗oum I
er

, 

Marie
31

. Cette union semble avoir été assez lâche: le pape Clément IV 

réprimanda Jean pour une liaison extra-maritale
32

. On trouve Marie en 

Cilicie en 1256, et elle y mourut en 1263
33

.  

Le nom de ce juriste Jean d‘Ibelin figure en 1252 dans l‘acte de 

marriage de Julien de Sidon, fils de son cousin germain Balian, avec une 

fille de Hét‗oum I
er

, Fimi
34

. Ce mariage fut lui aussi un échec. En 1263 

Fimi se réfugia avec ses enfants en Cilicie, où son frère Léon et son oncle 

l‘évêque Jean lui offrirent des manuscrits enluminés, et l‘année suivante 

le pape Urbain IV admonesta Julien, qui vivait avec une concubine; Fimi 

fut ensuite supérieure du couvent Notre-Dame de Tyr de Nicosie, où elle 

mourut en 1308 «à un âge très avancé»
35

. Sa petite-fille homonyme 

épousa un fils du maréchal Ôchin
36

, cousin germain du roi Hét‗oum I
er

. 

Guy, fils de Baudouin, sénéchal de Chypre et autre cousin germain 

de Jean d‘Ibelin, épousa lui aussi une fille du roi Hét‗oum I
er

, Marie, en 

1266, et ils eurent deux enfants: T‗oros s‘unit à une fille du seigneur hé-

thoumide de Servantik‗ar et Isabelle devint l‘épouse du célèbre historien 

Hét‗oum de Korykos, alias Hayton
37

. À la mort de Guy, Marie succéda à 

sa défunte sœur Fimi comme supérieure de Notre-Dame de Tyr, à 

Nicosie
38

. Notons aussi le mariage, en 1279, d‘un cousin germain de 

Guy, le sénéchal Balian, avec la princesse héthoumide Alice de Lambron, 

sœur de la reine Kéṙan
39

. 

D’autres unions arméno-latines 

La diplomatie matrimoniale du royaume d‘Arménie ne se réduisait 

pas aux Lusignan et aux Ibelin. Ainsi, une importante dynastie franque 

possédait le fief de Toron, actuel Tibnîn, au Liban près de Tyr. Le prince 

Roubên, frère aîné du futur roi Léon, choisit cette alliance et s‘unit en 

1181 à Isabelle, fille du connétable Honfroy de Toron
40

. L‘une de leurs 
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filles, Alice, épousa en secondes noces Raymond, héritier d‘Antioche
41

, 

et leur fils Raymond-Rouben fut un éphémère candidat au trône 

d‘Arménie. Sa fille Alice, qui avait formellement des droits sur 

l‘Arménie et sur Antioche, hérita du fief de Toron
42

. 

Parmi les dynasties mineures alliées au royaume d‘Arménie, citons 

les Montfort, les Bouillon, les Picquigny, les Mansel
43

. 

Les unions arméno-grecques 

Le voisinage des dynasties byzantines imposait également une diplo-

matie matrimoniale grecque. Au XII
e
 siècle, les tout premiers princes 

roubénides, Constantin et T‗oros I
er

, semblent avoir épousé des princes-

ses grecques, et T‗oros II donna en mariage une de ses filles à Isaac 

Doukas, arrière-petit-fils de l‘empereur Comnène Jean II
44

. Au début du 

siècle suivant, dans le cadre de sa diplomatie tous azimuts, Léon I
er

 pro-

posa sa nièce Philippa à l‘empereur grec de Nicée Théodore I
er

 Laskaris; 

le mariage eut lieu vers 1213, mais pour des raisons qu‘on ignore, proba-

blement personnelles, Philippa fut vite répudiée et renvoyée en Cilicie
45

. 

Un cas plus important se produisit avec la dynastie Paléologue. À la 

fin du XIII
e
 siècle l‘empereur Andronic II cherchait un époux pour son fils 

et coempereur Michel IX
46

 (voir l'image N 5). Hét‗oum II convoqua les 

ambassadeurs byzantins, qui repartirent avec deux sœurs du roi, «l‘une 

pour l‘empereur, l‘autre pour un époux approprié»
47

. Elles durent se 

convertir et prendre des noms grecs. Théodora fut promise à Théodore 

Ange, sebastocrator de Thessalie, mais périt peu après avoir quitté 

Constantinople
48

. Sa sœur devint coïmpératrice sous le nom de Marie 

Paléologue, comme il figure sur son sceau
49

. Elle accueillit à Constan-

tinople ses deux frères Hét‗oum II et T‗oros, et plus tard son neveu Guy 

de Lusignan. La mort de son époux, en 1320, fut suivie de la «guerre des 

deux Andronic», entre son beau-père et son fils homonymes. Marie 

Paléologue se fit reconnaître comme souveraine et imposa comme 
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héritier légitime son petit-fils Jean V qui allait bientôt naître
50

. Le 

ménologe arménien la qualifie de «très grande reine des Grecs»
51

. 

Les unions arméno-mongoles 

La diplomatie mongole des rois d‘Arménie fut très active, mais ne 

comporta pas de volet matrimonial d‘une quelconque importance. Tout 

au plus peut-on signaler le connétable Smbat, frère de Hét‗oum I
er

, qui se 

vit offrir à Karakoroum une princesse mongole
52

. Il en eut au moins un 

fils, «Vasil surnommé T‗at‗ar», armé chevalier en 1264, capturé 2 ans 

plus tard lors de la première invasion mamelouke de la Cilicie, et décédé 

en 1270
53

. 

À la fin du siècle, un autre Smbat, frère de Hét‗oum II, usurpa la 

couronne, et pour tenter de se maintenir il se rendit en 1297 auprès du 

souverain mongol de Perse, Ghâzân, où il épousa une de ses parentes
54

.  

Conclusion 

De ce bref exposé on peut tirer les conclusions suivantes : 

– La diplomatie matrimoniale de l‘Arménie cilicienne fut par-

ticulièrement active  

– Elle fut essentiellement tournée vers le Levant latin 

– En règle générale, ces unions furent malheureuses du point de vue 

personnel, allant jusqu‘à des heurts parfois violents entre époux, souvent 

pour cause d‘incompatibilité de caractère et de vision politique 

– À quelques importantes exceptions près, qu‘on a mentionnées, les 

princesses arméniennes de ces couples mixtes n‘ont pas eu une grande 

influence sur la politique menée par leurs époux, en particulier en 

direction du monde arménien 
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Կժնբ Մնրէ՟քգ՟մ 

Կթժթխգ՟մ Հ՟ճ՟ջս՟մթ ՟ղնրջմ՟խ՟մ բթր՟մ՟աթսնրէճնրմզ 

Ծ՜ձրդ բ, ճջ Կզէզժՠ՜ձ Հ՜հ՜ոպ՜ձգ ՞էճսը ՞ճջթճռ ՟զս՜ձ՜՞զպճսդզսձ կգ չ՜-

ջՠռ, կ՜ձ՜ս՜ձ՟ ը՜մ՜ժզջձՠջճսձ ճս կճձխճէձՠջճսձ իՠպ: Աշ՜նզձձՠջճսձ իՠպ ժ՜ջՠսճջ 

ՠջՠո կգ՚ ՜կճսոձ՜ժ՜ձ ժ՜յՠջճսձ ժգ չՠջ՜՝ՠջզ, տ՜ձզ ճջ ՜հ՟ ե՜կ՜ձ՜ժ՜ղջն՜ձզձ 

ձկ՜ձ ժ՜յՠջ տ՜խ՜տ՜ժ՜ձ ՝ձճհդ ճսձբզձ:  

ԺԲ. ՟՜ջճսձ ՞էը՜սճջ ցջ՜ձտ պ՜ջջգ մճջո Լ՜պզձ յՠպճսդզսձձՠջձ բզձ. Եջճսո՜-

խբկզ ՜շ՜նզձ ՠջժճս դ՜՞ճսիզձՠջգ ճս Ե՟ՠոզճհ ՜շ՜նզձ ՠջՠտ ժճկոճսիզձՠջգ ի՜հ զղը՜-

ձճսիզձՠջ բզձ, ճս կզսո ժճխկբձ Ռճս՝զձՠ՜ձ ճսդ զղը՜ձձՠջբձ՚ ՠրդգ հճհձ, ժ՜կ կ՜ձ՜-

ս՜ձ՟ ցջ՜ձտ զղը՜ձճսիզձՠջճս իՠպ ՜կճսոձ՜ռ՜ձ: 

1187-զ Եջճսո՜խբկզ ՜ձժճսկբձ հՠպճհ՚ ճս Եջջճջ՟ ը՜մ՜ժջճսդՠ՜ձ զ՝ջ իՠպՠս՜ձտ, 

ճսղ՜՟ջճսդզսձգ ՟բյզ Կզյջճո ժխազ ղՠխճսՠռ՜ս: Իղը՜ձճսդզսձգ ՠջժճս ժ՜ջՠսճջ պճի-

կՠջճսձ ժգ յ՜պժ՜ձբջ, Ի՝գէզձձՠջգ ճս Լճսոզձՠ՜ձձՠջգ, ճջճձտ դ՜՞ ժգ ժջբզձ: Կզ-

էզժՠ՜ձ Հ՜հ՜ոպ՜ձզ չջ՜հ զղըճխ Հՠդճսկՠ՜ձ պճիկգ ՝՜ակ՜դզս ժ՜յՠջ ոպՠխթՠռ 

զջՠձռ իՠպ: Ի՝ջ ՜կՠձ՜վ՜հէճսձ իՠպՠս՜ձտ՚ ի՜հճռ ՠջժճս դ՜՞՜սճջձՠջգ Լճսոզձՠ՜ձ 

պճիկբձ բզձ, ճս ՠջժջճջ՟գ՚ Լՠսճձ Լճսոզձՠ՜ձ, ժգ կձ՜հ զ՝ջ չՠջնզձ ի՜հճռ դ՜՞՜սճջգ: 


